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VARC DE TRIOMPH E 
DE LA PLACE DES NATIONS 

L'arc de triomphe construit place des l\"ations 
d'~1prt·s les dessi ns de 1\'I. l'architecte Bcyar·t, était 
dédié aux gloires nationales belges, i1 tous les hommes 
marquants qni depui s '1830 ont illustré notre pays . 
Sa décoration comprenait en outre un hommage a~t 
fondateur de notre dynasfe et~~ Léopold Il, le sou­
verain actuel. 

Il était question dan s le principe d"éle·,:er cet arc 
de triomphe au milieu d'un por,t pr·oviso :re qni devait 
relier le boulevard Léopold Il au boulevard d'Anvm·s. 
Mais d'autres décisions ont été p1·ises, et après avoir 
nnêté que l'arc sc1·ai t construit deYant la gare du 
1\'Iidi, la com mission a définitivemen t désigné J'empla­
cement qu'occupait l'édifice. 

Dans le premiet' cas, les statues équestres des deux 
rois auraient été placées à dr·oite et à gauche des 
piliers fondamentaux, à la place des massifs de vei'­
dui'e qui s'y trouvaient lors de nos grandes fêtes 
jubilaires . 

L'arc do triomphe éta it su i'monté d'une immense 
eouronne royale, et la frise qni contolll'nait la pa1·tic 
supérieure rappelait quatre grands faits de notre his­
toire contemporaine : l'abolition des octrois, l"affran­
chissement de l'Escaut, J'avénement dn roi Léopold II 
ct la première application des chemins de fer . Les 
deux énormes piliers sou tenant la voûte de ]"(odifice 
éta ient con verts de médaillons représentant les hommes 
politiques qui ont joué un rûle important dans notre 
histoire depuis la créati on de notre indépendance. 
Les profils des deux rois ct des deux reines Il'l<lrie­
Louise ct Marie-Henriette se dé::::ch<Jient sur un fond 
d'or dans des médaillons placés au haut de l'arc; 
enfin, des or itlammcs <lUX couleul's nationales tl otta ient 
au sommet de !"édifice, dont la partie décorative a été 
en trepri se pm· l\lii'l. Ceylos et BcrniCI', peintres­
décora teurs du théâtl'e royal d'Anvers. 

L. V. 

LA li'Êr.€ PATRIOTIQUE DU 16 AOUT 

C'est la page d'histoire, la fête par excellence du 
Cinquantenaire, la commémoration solennelle, la con­
sécra tion de tout ce que nous sommes. Apt·(•s une 
épreuve de cinquante années, pendant lesquelles le 
pays et ses institutions ont couru plus d'un péril, la 
Belgique, sûre d'elle-même désormais , et sen­
tant qu'elle a toutes les garanties nécessai!'cs à la vie 
et au développement progressif d'un peuple libre, 
pouvait légitimement célébl'ei' cet:e fête. 

C'est peu de chose sans doute qu'un dcmi-~iècle 
dans la vie d\m peuple : mais, si l'on considère l'état 
de l'Europe pendant ce demi-sif!cle, les graves éYé­
nements qui J'ont rempli, les troubles, les révolutions, 
les guerres, les changements mêmes dans l'équil !b!'c 
des empires, qui font de cette époque une période à 
jamais mémorable dans les annales de l"hum~nùé , on 
\.l'ouve que ce n'est pas un faib le honneur pour la Bel­
gique de n'<:~ voir à en retenir que des souvenirs d'ordre, 
d'union et de pa ix. . 

Au plus fort de la tourmente de 1848, un de ses 
représentants put di1·e, sans crainte d'être démenti, 
que ses libertés , solidement affe1·mies et loyalement 
pratiquées, l'avaient dès longtemps conduitë au port 
pendant que d'autres nations luttaient pour les c·)n­
quérir. On vit bienalors que not:s étions en passes-
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sion de la vérité politique. Le bouleversement révolu- << Les principes fondamentaux qu'il a pr:>elamés, 
tionnaire s'arrêta à nos fi·ontil:res, gardées pal' ces « a-t-i l dit, ne changent pas. Ils sont la vé1·ité et la 
libertés mêmes, ct qu'il ne put f1·an chir. Le despotisme « vrJrite immuable. » 
fut plu s tard ob li g•\ ùe les respecte!' , tant est gl'ande Tout le di scours avait cette g1·ande allure. Les ap-
Ia ,force moral e d'une nation dont les tit1·es son-t plaudissements de l'Assemblée lïnterrompi1·ent et, il 
incontestables et la politique intelli gente et droite. La la fin, ce fut une explosion . 
dcrni~re épreuve fut peut-êt1·e la plus gl'ave, car l'en- Puis, la séance fut levée. L'assemblée prit une 
nemi était au -dedans, imoquait des précédents sécu- collation et alla ensuite se place!' à son rang dans le 
laires, parlait au nom d'une autoi·ité histoi·ique et cor·tége. Tout le monde était à pied, hors les membres 
traditionn elle tl'i!s-puissante, et menaçait directement du Congrt·s et dn gom erncment p1·ovisoire. 
l'union, qui est la force même du pays; il sut en sortir Le cortrge se met en marche à onze heures, selon 
heureusement ct sans v rien laisser de sa vitalité. l'ordre indiqué : La musique et les députations de la 

La légitimité de la fè te, attestée :mx yeux de tous, garde civique, les décorés de la croix commémorative et 
rn rendait le succès certai n. A la vé1·ité , il v avait bren de la CI'Oix de fer; on y remarque des volonta i1·es de 
des inéconciliablcs, mais il n'y eut pas d'exclus. la Révolution nYec le béret tricolore, les ga lons rouges 
Crux-H1 seu ls qui voulurent p1·otester, et qui CI'urcnt ct la blouse bleue, que portent aussi les délégués des 
il l'effi cacité de ce tte pr·o tcstation vai ne, manquôrent à communes du Luxembourg dans le gi'Oupe commu­
la solennité, que lem absence n'a moindrit pas. On naL A ce groupe succèdent les ancienn es corporations. 
respecta leur isolement volontaire; on les plaignit de Oü est donc celle de l'ancien Serment de Sai nt-Gcor~es, 
n'a roir· pas su comp1·endre que la dignité, la majesté de B1·uges, avec ses trophées de 1302? Ser·ait-il v1·ai 
d'une telle fët.e la mettaient au-dessus des partis et qu'elle eü t di spa!'u il y a quelques années à peine? 
la plaçaient dans les « régions se1·eines ». Puis, s'en Elle se serva it de cette pui ssante arbalète flamande qui 
remettant au temps et à la rai son pour leur OU \Tii' les renversait de son cheval, à huit cents pas, un chevnlie1·· 
ye ux ct les !'amcnCI' ~~ l a justi ce et au vrai, on renonça armé de toutes pi èces : le goede11dag !"acheva it. Cette 
ü leu r concolll's. Tous ne pe1·sistl:rent p.:ts: le pat1·io- arme tenible avait, ava nt l'a i·me à feu, porté un coup 
ti sme fit. entcnd1·e sa voix.; l"évocation des souveii ir·s de sensible ~~ la chevalCJ·ic 0 .1 le vit bien à Courtrai. 
'1830, ignol'és de plus d'un, et qr1i montl'aient les On admire le défil é de ces corporations hour­
ca tholiques et les libéraux du Congri.·s élaboi·ant en- geoises, des sociétés de fanfa1·es et de chœurs, où le 
semble l'œuHe dont le gouvemement pi·ovisoire, au présent et le passé se mêlent. Les costumes, les ban ­
sein duquel siégea it aussi des ca tholiques, avait nièl'e.>, les insignes des guildes sont le pittoi·esque dLt 
jeté les bases, opéra des conversions et divisa les cortége. 
intransi:J;eants. Il sera difficile aux catholiques qui Voici, après le:'l bourgn~estres et les se1·ments, les 
ont assisté il la fètc patriotique de redeveni1· ce qu'ils consei ls pl'ovinciaux , les gouverneurs, l'administl'ation 
étaient auparavant. L'impression en a été ti·op forte centi·alc, les conseils académiques universitaires avee 
poul' n 'ètre pn s profoi1de et dm·able. leul's massiers, les députations de !'a J'mée. Les blessé& 

Les dispositions prises pour cette fètc ont été judi- de Septemb1·e suivent, avec leu!' dl'apeau, la foule 
cicnses. Le programme en était I'églé sur la Con:;titu- applaudit. La p1·esse qui de sa t1·i:!un c avait assisté à 
tion même : idée simple et grande, mais à laquelle la séance du Pa!'lement. l'accompagne, lorsqu'il sol't 
tout le monde n"eüt pas songé . Tout par là devenait du palai s de la Nation, précédé des ministres; les 
.facile : le cortége était donc, comme le dit 1\1. Rolin- Cours et les t1·ibunaux ferment la marche. 
Jaequemyns à l'un des banquets de la garde civiq11e, A une heure, le Roi et la famille royale, en voiture 
le défilé de la Constitution même, chapitre pal' cha- 1t la Daumont, S')rtent du palais et se dirigent ve1·s le 
pitre. lieu de la fête au mi lieu de manifestations enthou-

Pcndant que s'o1·ganisa it ce cortége, vivante image siastes. A une heure et demie la fète commence. Le 
de nos institutions et de nos libertés, les deux Cham- caractère en est simple et g1·and, le patriotisme en 
b1·es réunies préludaient à la cérémonie par une séance fait tous les frais . Il domine toute l'assemblée, qui 
solennelle, digne des temps de la grandeu1· romaine. représente la nation tout enti~ 1·e avec ses souve-
On repl'oche au régime constitutionnel sa simplicité, nirs, son présent si beau, les radieuses promesses de 
que ce1·tai nes .gens CI'Oien t incompntible avec un son aYeni1·. Il n'est. pei·sonnc qui ne se S(\ntc pénétré 
prestige néccssai1·e. C'est peut-être faute d'éléva tion de la beauté morale de cette fètc si noble, com munio11 
dans le caractère qu'on formnl e ce repr·oche, dont au- politique de tout un peuple. 
ront pu sourire les pcr·sonncs qui ont assisté ü la séance Le Roi reçoit les ad 1·esses de la Législature, entend le 
en question . di scoui·s du ministt·e de l'Intérieur, ceux des repré-

On y avait convié les anciens membres du Sénat et scntants de la province, de la commune, de la magi­
de la Chambre; ils prirent place su1· les bancs légis- stl'ature; on le sent ému de tant de paroles éloqu entes, 
latif:; avec les membres actuels : 1\'I~'l. de Selys Long- pleines d'un sentiment vrai et profond, et c'est ~l'une 
champs et Gui llery présidaien t, et, quand 1 huissier voix oü s'accentue sa g1·a titude pour cette magnifique 
annonça l'entrée des membres du gouve1·nement pr·o- ovation nationale qu'il prend la pal'ole à son tour pour 
visoi1·e et du Congr~· s national, conduits par un y répond1·e . 
questeur de la Chambre et un du Sénat, tout le monde Le discours royal appartient à l'histoii·e, comme 
se leva et ce fut un attend ri ssen1ent profond, une tous les épisodes de celte manifestation gl'andiose. Il 
scène auguste. Jamais le Sénat romain n'eü t plus de est court, el rien n·y est oublié, ni l'expression de la 
pl'estige que ces vieillards, enveloppés de la maj esté reconnaissa ii ce nationale envers les membres du gou­
de l'âge ct des souvenirs, g1·andi s encore par la pen- vernement ])l'Oviso ire et du Congr·ès, ni l'homma,;e il 
sée, présente à tous, du rôle qu'ils avaient joué et de la Constitution, ni le ta blea u de la prospérité de cc 
tout ce que deva it la pat!'ie ~~ leur courage et à leur royaume que nos Constituants ~nt ouvert à toutes les 
ardent et loyal amour de la liberté. . libertés et à tous les progrl:s, m le sa lut aux grandes 

I\1. Gui llery ava it prononcé le discoms d'ouverture puissances l)l'Otectrices de notre neutral ite', et aux. 
de la séance, IlL de Selys adl'essa une allocution aux aut1·es nations avec lesquelles nous entretenons des 
membres dn gouvernement provisoire et du Congr(~S . relations fraternelles, ni le vœu de voil' la Belgique 
Il reste trois membres du gouvernement provisoi1·e, poursuivre en paix l'accomplissement de ses belles 
ce sont I\'IIYI. C11. Rogier, le héros de nos fètes na- destinées. 
tionales, le baron F. de Coppin et Jolly. De dix-neuf Belle parole que celle qui termine ce disco:n·s d'un 
membres du Congrès qui survivent, quatorze étaient roi ci toven , et bien digne des applaudissements 
venus : I\'1~1. Andr·ies (le chanoine), Darbanson, Bel'- unanimès et chaleureux qui l'ont accuei llie : 
ger, le baron Bethune, de Coppin, de HaCI·ne (le « Je joindrai mes efforts aux vôtres pour tl'availler 
ch:moine), De le Haye, le baron d'Huait, le marquis « 1t la tàche commune. 
d'Yves de Bavay, Jaminé, Leclei'C, J .-B. Nothomb, 1< l\'Ion unique ambition est de servir ma patrie 
Ch. Rogier, Rosseeuw et Vergauwen. Les cinq autres « comme je l'aime, de tout mon cœur et de toute mon 
su1·viv:mts sont MM. Jolly, Il'lulle, Cartuyvels, Doreye « âme. » 
etH. de Brouckere. La fête politique, officielle, était fini e. On a ent_endu 

Il semblait difficile d'ajouter au caractr1·e de la ensuite la belle cantate dont L. Hvmans a fait les 
scène. Cc caractère, polll'tant, parut s'ennoblir encore paroles et Lassen la musique, et l'oÏ1 peut penser si, 
quand on vit un ancien membl'e du Congrè·s, 1\1. Le- l'à me encore remplie de tant .de généreuses émotions, 
clerc, qui fut l"honnelll' de la Cour suprême, se leve1· on a applaudi à l'heureuse ÎI1Spiration du poëte et de 
tout droit, imposant et g1·ave, et qu'on entendit ce l'artiste. L'œuvre, splendidement interprétée, a eu un 
grand viei llard, qui porte si fe1·mement ses quatre- succès énorme. · 
vingts ans, réponclre d'une voix for·te et claü·e ii l'allo- Quand le Roi, la Reine et la famille royale ont pris 
cution de l\'l. de Selvs. Homme de marbt·e, discours congé de l'assemblée, l'orchestre et les chœurs ont 
lapidai1·e. Te~s étaiel1t ces anciens, tels ils deme~n ·ent . . exécuté la Bmba.nçonne de IlL Rogie1· ; la grande voix. 
Ce discours est une affirmation haute et fi ~re des 1 de la foule en a chanté le t•efrain et l'enthousiasme 
principes du Congrès. est devenu du délire. Le Roi parti, le cortége s'est 



refm·mé dans le ml}me 01·dre qu'à l'arrivée et a quitté 
le Chnmp des Manœuvres. 

Il est pet·mis d'exprimer le vœu que sur cc champ 
consacr·é, et panni les édifices magnifique[> qui dPja 
s'y élèvent, la Belgique érige maintenant son Capitole. 
On y célébr·er·ait le jubilé séculaire de J'indépendance 
-du pays. 

EUGI~l'Œ LA:\DOY. 

U~E FÊTE VÉNITIENNE SUR LlESCAUT 

Un écrivain fr·ançais, M. Henri Hav:H·d, dans son 
ijivre si connu : Amstel'dam et Venisl', a donné à la 
Venise d.t Nord la supr·ématic sur· la ville des doges. 
.Je n'ai pas à discuter cette opinion, mais, à coup sûr, 
:si M. Hava1·d eût assisté à la fète donnée it Anvers le 
-~4 août en l'honneur du cinquantenai1·e de l'indépen­
·dance belge, il se fut rcr·ié : 

<< Mais, la véritable Venise du Nord, la voilit! C'est 
Amers! n 

On a donné à cette fète patr·iotique le nom de fète 
·vénitienne. Le nom était bien trouvé ; mais, néan­
moins, je le jure, en tf-\moin impartial, jamais Venise 
n'a déployé de pareilles splendeu1·s, même lorsque, 
·déliHéc du joug aut1·ichien, elle célébra la premil;re 
heure de son indépendance. 

La soirée de mardi, avec Anvers comme fond de 
·décor, ses innomb1·ables navi1·cs comme acteu1·s, a 
·dépassé tout cc que l'imagination peut rève1·. 

Un compte rendu sera it ridicule. Il est des choses 
que la plume ne peut reproduii·e, que le pinceau seul 
peut retracer, j){ll'Ce que tout y est lumière, tout y est 

·couleur. Vous dirai-je qu'on a fait ce soii·-Ià une folle. 
-dépense de poud1·e, que deux mille cinq cents coups de 
·canon ont été tirés, que le feu d'artifice a coüté à lui 
seul plus de vingt mille fi·ancs, que tous les navii·es 

,jusqu'aux moindres chaloupes avaient rivalisé de zèle 
pour les illuminations? Non, n'est-ce pas? C'est pour-
· quoi je me borne it Yous envoyer un detis.:n aussi 
·cx~ct que poss ible de la fète. Je crois que c'est le 
11neilleur moyen de vous la J'a center . 

W .\LI\EH . 

LlEXPOSITXO~ NATrüNALE 

1 

l:: nUCATIO:\ ET E;';SEIGl\EMEl\T 

Je COmmence par l'ÉDUCATIO;'; et J'E;-;SEIGl'\EMEl'\T une 
-série de lettres dans lesquelles j'examinerai succincte­
ment toutes les branches qui concourent, chacune 
-dans sa sphère d'activité, à l'émancipation intellec­
tuelle (') . 

L'éducation et l'enseignement sont les bases de tout 
édifice social durable. Plus ces bases seront solides, 
plus le choix des matériaux employés à les former 
sera bien entendu, plus réelles et plus certaines seront 
les garanties de la grandeur et de la dmée de l'édifice 
dont le comonnement est la plus envi_a ble des pros-
pérités. . 

Je regrette de n'avoir point tt·ouvé I'Eo ucAno~ et 
l'ENSEIGNEMEl'\T au seuil de l'Exposition. La place 
d'honneur devait être réset'vée :t cette section dans 
laquelle nous trouvons d'abord l'enfance placée entre 
les mains d'hommes dévoué·s qui, par leurs soins 
constants, la guident sagement jusqu '~1 l'adolescence; 
puis la jeunesse élevée, fortit1ée jusqu'à l'heure oü 
chacun des éléments qui la composent se sépare et va 
con tribuer au développement de la richesse intellec­
tuelle, at'tistique ou industrielle du pays. 

Tout découle de l'enseignement. Certes, la Belgique 
peut se montrer fi ère de la situation et des progrès de 
J'enseignement chez elle; et dans peu d'années, tout 
pet·met de l'espérer, la Belgique comptera au premier 
rang parmi les nations les plus instJ'Uites, logiquement 
les plus fortes et le plus sù t·ement confiantes dans 
l'avenir. 

En quittant le pavillon de l'aJ't indust1·iel modcme 
et en prenant la première galerie ouve1·te sut· la droite, 

('") Je me pl'Opose de passer SUCt:essivement en revue: les A1·ts 
libé,.au::r, c lasse Xlii; l'bnJn ·inte1'iP , l Ct L ibra,h·te, la R eliure, classe 
XXVIII; la c lasse XXIX (npplication 1t.<uetle cles m·l.< du <lc.ssin) : la 
elaf'se XLIV et XLV - 2~ section (m.alériel et 1;?·océctés cles impres­
sionS}-; les manusc1·Us et reUures {art l'étt·ospectifJ. 
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nous al'l'ivons ~~ l'E:--;sEJC"ŒME:\T dont l'exposition est 
pai·tagée en quatre classes, comptant elles-m(·mcs plu­
sieu J·s subdivisions. Tr·ois gr·andcs tt·avées pa1·tant du 
~!OJJILIEI\ et s'anêtant aLIX .\rns Lllli~It.\UX divisent Ir 
g1·oupe de l'enseignement général en trois catégories : 
enseignement primaiJ'C, enseignement secondaire, 
enseignement supé t·ieLJr. La quatt·ième classe concerne 
les voya;,es d'exploration, les mérnoit'CS scientifiques 
et les voyages scolaii'es. . 

En entrant dans la première travée, sm· la droite, 
je rema1·que les travaux divers exposés pat• I'A ca~ll;­
mie des Beaux -Arts d'Auvers : gravure en taille 
douce, peintme, sculpture, aquarelles, fusains, etc. 
Tous ces travaux sont dignes d'attention et témoignent 
d'un syst~me d'enseignem\:.1t important ct bien déYe­
loppé. Mais la main du mnîtt'C se devine ti·op sous 
tout cela; son intluence ne lai sse pas assez de place ü 
J'initiative individuelle et tt, comme dans les autres 
expositions de ce gem'e, t:)Lls les ti·avaux se rrs.sem­
blcnt ou à peu pr·è·s ct n'accusent aucune aptitude 
énm·gic1urment marquée. 

La sculpture est meilleure que la peinture. 
Je note spécialement quelques spécimens d'arehi­

tect.ur·e na va le parfaitement exécutés. A ce propos 
quïl me so it penuis d'émettl'C un regi"et: la connt·ue­
tion maritime, si déYeloppée en cc pays, est it peme 
rep1·éscntée à l'E:-;po;;ition de '1880. C'est une fàch eusc 
lacune. 

Aprè·s l'Aeadémi e des Beaux-Arts d'Anvers se 
trouve l'exposition de l'E'colt~ uumutle des ({.l'fs dn 
dessin de Sa.iut-Josse-ten-JV, l!lk Tt·ayaux dont la 
moyenne est fort sat isfaisante, mais parmi lesquels on 
cherche1'::ti t Yai nement une note personnelle, spontn née. 

L'cxtr·<··mité de la t1·avée est occupée par I'E'u seigne­
meut militaire donné clans divers régiments de ligne, 
dans l'artillet·ie et le génie. Cette partie est fort 
curieuse comme esprit de suite dans l'enseignement. 
L'exposition de l'artillerie est bien comprise. L'école 
du gén ie a J'Cprésenté dive1·s traYaux de s~pe ct de 
mine, d'une façon claire et attt·ayantc: les objets expo­
sés sont l'expression de travaux sérieux, patiemment 
conduits. Je note encore l'exposition intéressante du 
lieutenant Vande Waele. 

Sur la droite de la travée s'ouvt·cnt plusieurs S<llles 
consacrées it l'enseignement p1·imairc et au mobilier 
scolaire. Ce dm·niet' a été justement rcma1·qué à 
l'Exposition universelle de Paris ('18i8). De nom­
breuses et utiles améliot'ation;:; y ont été apportées de­
pms. 

Lrs meubleti !l'\'cole de l\L\1. Dam.man et Cassasd 
sont bien GuJt::;iruits; et dans lcu 1· exposition com­
plète, il faut sig~al er den'< t.yp~s de chambrettes meu­
blées pour pen::;IOnnats, dont 1 adoptiOn suppnmet'ait 
les inconvénients du dortoi1' t:ommun. L'exposition de 
l\1 . Van J-ftwl' l'ma.et, dont les meubles scolaires sont 
d'une construction bien entL>nduc et dont les collec tions 
anatomiques et géologiques ont de I'éels mérites·, est 
dio·ne d'attention. Je note en passant le pantog1·aphe 
de"l\1. Slnys, directeu1· de l'école modèle de Bruxelles, 
appareil ingénieux qui remplace l'équcrre .d arpen!cut', 
le graphomètJ·c, la pl~nchettc et le mveau d cau. 
l\1. \Vindels, libraire-éditeut', expose une tn.,s intéJ'CS­
sante collection synoptique des prineipaux insectes de 
la Belgique, d'pprès les données du D·· Yse~x, profes­
seur il l'Université de Bruxelles. Les produits envoyés 
par cet exposant se distinguent par l.eur g~'~nde variété 
et le mérite de leur exécution. Parmi les swgcs, bancs­
pupitres; etc., ce~x de i\1. J. Ha.pp~'l, dit'ectem·. du 
gymnase no1·ma~ d Anvers, sont des nneux con str~1 ts : 
L'un de ces pupitres, aYec sa planchette fi~e placee de 
façon que l'él~ve ne puisse courber la pottnne, ~vec 
sa disposition spécia le pour le. placement ?es p1eds 
maintenus en dehors, avec son stege constrmt de telle 
sor te que le corps est maintenu dans la verticale, offre 
les plus efficaces garanties. 

Une mention spéciale s'applique à l'exposition de 
l\1. Joseph ](enes, dont les meubles scolaires témoi­
gnent de séi·ieuses recherches en vue du bien-êtt'e et 
de l'hygiène des écoles . . .. 

Les tableaux synoptiques, les tableaux mtmtJfs, les 
arithmomètres, sont en grand nombre. Je ne pense 
pas que l'utilité de ces dernie1·s soit en raison .di:'ecte 
du travail nécessité par leur établi ssement, mais Il est 
curieux d'examiner les combinaisons ingénieuses des 
diffët·ents systèmes pat·mi lesquels je not~J'ai parti?u~ 
lièrement eeux de i\1M. Lemat1·e, Mal'tuwt (celm-ct 
pouvant servir également de pupitre), et Tecqm.enue, 
aYec dispositions particulih·es imaginées par lVI. Van­
derstock. Le multiplicateur et diviseur numé1·iquc de 
l\1. Dethy est d'une constmction fort simple et de na-
ture it faciliter la pratique de l'enseignement. . 

MM. J. Sacl'e et Bmud exposent des collectiOns 

dïnstmments d ~physique dont le mérite est apprécié 
depuis longtemps. . 

Je parlais tout it 1 heme de chamlm:ttcs pou.r pen­
sionnats. L'exposition Sem.al-Lacroix, de Nivelles, 
offl·e un cu ri eux spécimen de ces chambres d'élèves. 
La eonstruetion est entièrement métallique; l'établis­
sement d'une chambrette comprenant une armoire, un 
lit, une chaise, un iaYabo, et une table de nuit, revient 
il cent soixante f1'ancs. La même maison expose égale­
ment des banes-pupitrcs en métal, dont l'adoption 
répond1·ait parfaitement aux conditions voulues de 
propreté ct Je salubrité. 

Dans la dernière des salles situées à droite de la 
première tr·ayée, se tt·ome l'exposition importante de 
la maison Belot. Les meubles scolai res de eet exposant 
sont construits avec beatlCOUj) de légi:reté et de sim­
plicité. Je remarque un g1'and tableau ardoisé formé 
de quatre tablettes en bois mobiles et glissant dans_ des 
rainures t1·ansversales et dont les superpositions 
combinées permettent d'obtenit· les développements 
nécessaires pou1· les démonstl'ations. D'un usage tr\-.S­
pr<:tique sont également les toiles ardoisées et les 
petites sph~res mobiles d'un bon maJ'Ché réel. 

L'auti'e partie de cette salle est occupée par les 
artic~cs de gymna_se de. M._ Vanneeclr:-Pre!Jaldwo. On 
ne separe plus aUJOu rd hm les exercices corporels de 
tout système d'éducation et d'enseignement bien com­
pris, pensant aYec raison que la gyrnna~tiquc de !'~s­
prit ct la gymnastique du corps dol\·en~ s~ faire 
contrepoids, en vue de la plus exacte applicatiOn du 
pt·éccptc latin : Jlfens ·sa,l a in corpore sano. Je _vou­
di·ais citer encore beaucoup de choses, cette parite de 
l'Exposition étant inté1·essante dans ses moindr~s dé­
tails : je regretteJ'a·is toutefois de passer sous si lence 
les objets classiques exp~sés par MM. Ctdlew~u;rt 
fi·èrcs; tableaux, atlas, suites de planches color1ees 
pout' l'étude de l'histoire et cartes géogr~phiqucs. 

Je dois tet'miner iei ma première lettre et remettre 
il un numéro prochain l'examen des compart!ments 
rése1·vés aux académi es de dessins, aux écoles mdus­
trielles professionnelles, etc., etc., ct aux univer­
sités. 

U:ON DEGEOHGE. 

LA BELGIQUE INTELLECTUELLE 
L A S CI E"CE ET LES SAVAI\TS 

1 

Ava1it de parler du mouYcment scientifique en Bel­
gique depuis 1830, j ~tons un rapide coup d'œi l ~ur la 
b1·illante phalange d hommes. remarquables _qm, au 
xvt" sièele, plac~rent notre petit pays aa premier ranJ 
parmi les nations. Dans l'<llltiquité, Athènc~ et Rome, 
l'Italie au moyen ùge, la France sous Loms XIV ont 
vu les l ettt·es ~ les sciences et les arts br·iller· d'un vif 
éclat. La Belgique peut aussi revendiquer l'honneur 
de comptr.r un grand siècle dans son histoire. Mai s 
est-i l nécessaire de cite1' tous les noms illustres de 
cette époque florissante '! Pour ne par let· que des 
sciences, fant-il mcnt.ionnCJ' Gemma Frisius, Gé1·ard 
Mercator, Abraham Ortclius, André Vésale, Remaclc 
Fuchs, Rembert Dodoens, Charles de l'Escluze, 
Matthias de l'Obel, ct tant d'autJ'es qui pendant la 
prcmiè•re moitié du xv1• siècle p1·ircnt part à cette 
splendide renaissance. . . . . , , . 

l\Iais hélas! cett e prod1giCusc actmte de 1 espr1t 
humain devait rencontrer une barrière insurmontable: 
la science efft·aya le sinistre entom·age du sombre 
Philippe Il. La domination espagnole et les pm·sécu­
tions I'eligieuses forcent les savants belges il fuir il 
l'étranger. La Hollande, l'A_llemagne, la France, !'~ta­
lie la Russie même accue1llent nos P1ene Plancms, 
no~ Simon Stévin, nos Girard, nos Vanden Spiegel, 
nos Delaet. Mercator même, accusé d'h érésie, est 
jeté en prison, tandis que ses compagnons périssent 
sur le bûcher. Mais il restait en Belgique il l'inquisi­
tion des savants assez forts pout· répondre à Philippe 
Van Lansberge, g1·and partisan du systùme de Coper­
nic que « la tel'l'e devait êtJ'e au centre des cieux, car 
« a~ centre de la tel'l'e se trouve l'enfer, qui doit ètre 
t< aussi éloigné que possible des cieux. ,, La démons­
tration est péremptoire et I'ar,:ument sans réplique. 

La décadence marche à grands pas et, sauf quelques 
grandes luem·s qui apparaissent ça et là, l'histoire des 
sciences en Belgique formé un tableau fot't sombJ'P: · 
Van Helmont et Boëce de Boodt, Van Lang1'en, ptus 
quelques jésuites, l''i'ançois d'~guillon, Grégoire de-
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Saint-Vincent, Tacquet, sont des noms qui se d(·ta­
ehent encore de l'ombre. Mais quand, à la fin du 
xv11c si<" cle, le professeur Martin Van Velden ose sou­
tenir que la terre tom·ne autout· du soleil, l"Univm·sité 
.de Louvain propose de le punir d'une amende, ~e 
l'exclure pendant tt·ois mois de la facu lté et de le pn­
vct· pendant ce temps des émoluments ainsi que des 
honneurs et privilrgcs attachés à sa position. La dé­
cadence est compl0te, la science est soumise à l'auto­
rité relio·ieuse. 

0 d . Le 28 m:::i '1872, l'Académ ie rovale es sctenccs, 
des lettt·es et des beaux-arts célébrait le centième an­
niyersaire de sa fondation . La Belgique entière aurait 
dû s'associer à cette solennité, car c'est de cette année 
à jamais mémorable, 1772, que date pour elle le 
révei l de la pensée. L'impét·a trice, Marie-Thérèse, 
dont Je nom est, à si juste titre, resté populaire parmt 
nous, s'attacha à rendre aux Belges l'existence poli­
tique; mais sachant comment un peuple se rend digne 
d'être vraiment libre, elle employa à faire renaître 
dans nos provinces le goüt des arts, des sciences et 
des lettres, pa t• l'institution de nombreux colléges, 
par des encourage11ents de toute espèce, enfi!1 par l_a 
création de !"Académie. Mais la tempête qm devmt 
balaye!' le vieux monde grondait sourdemet:t, et_ les 
événements politiques qu i se sucet5dèrent st raptde- . 
ment ~~ la fin du nmc et au commencement du 
x1xc siècle, manqu(·rent encot·e une fois d'cnr·ayer 
le mouvement scientifique qui venait de sc pl'o­
duire. Mais désormais l'impulsion était donnée et, 
pendant sa réunion à la France, la Belgique p1·ouva 
qu'elle était toujou rs terre féconde. C'est de cette 
(·poque que date la réputation du vénérable d'Omaliu s 
d'Halloy, du doetem Lrjeune et de Jean Kickx ph·e, les 
botanistes, de Van Mons, de Robertson, de Nysten, 
dont le dictionnaire de médeeinc refondu par Littré et 
Robin est encore classique aujourd'hui. 

Cependant l'empi t·e s'effondrait et les destinées de 
notre pays ehangeaient eneol'C une foi s de direction. 
La pét·iode de la i·éunion à la Hollande fut, pou t· la 
Belgique. des plus heureuses au point de vue seienti­
fique : nous pt·ofitàmes de l'état plus avancé de nos 
frères du Nord chez lesquels s'éta it conservé l'amom· 
de la science ct des lettt·es. La fondation des univer­
sités à Liégc, à Gand et à Louvain, la création de 
musées, de bibliothèques, de jardins botan iques, la 
réorgan isation de l'ancienne Académie impét•iale et 
roya le sous le nom d'Académie royale des sciences et 
des lettres, plus ta1·d l'élè1blissemcnt d'un obscrvatoi t·e 
à Bruxel!es, fUI·en t les grands événements scientifiques 
qui nm:.quèrcnt la période nécl'landaise. La nation 
s'était \Ta im e11 t réveillée de so n trop long sommeil : 
une phalange èc jeunes savan ts préparait l'ère nou­
Yell r. de son émancipation. Pcnda11t l'année 1822 
seule, on pouva!t compter au lycée de Bruxelles les 
noms de Platea u, Jean Kickx fil s, Vc rhulst, Ch: Mor­
t·cn, Nypcls, de Cuypct·, Van Esschen, Kindt, Van 
Ginderachter, André Uvtte1·hoeven. 

Parmi les causes auxèjuelles il faut attribuer le goüt 
pour les sciences à cette époque, nous en citerons une 
:mrtout d'une haute importan ce. Mais laissons la pa­
t·olc à Quetelet : H L'enseignement dans les facu ltés . 
des sciences s'y réduisait aux f01·mes les plus simples 
ct se donnait pour ainsi dit·e en fami lle : les examens 
n'éta ien t pour le récipiendaire déjà connu ct apprécié 
par ses professeurs, qu 'une simple formalit é. Mais sïl 
sc distinguait dans une bt·anche, il était certain de 
trouver des juges indulgents pour les au tres branches. 
Cdte prime au développement des spécialités a singu­
lièrement contt·ibué à p1·oduire les excellents résultats 
qu'ont donnés les anci ennes facultés des sciences. -­
La révolution de '1830, en proclamant la liberté de 
l'enseignem0nt, a dû nécessairement amener un e 
t·éforme dans les examens, ct, par suite, modifier les 
relations entre les professem·5 ct les élèves : aussi 
voit-on ces derniers moins occupés de la science que 
du dési r de satisfaire les examinateurs. Devant portet· 
également leur attention sur un nombre considérable 
de branches des connaissances humaines, ils sont en 
général dans l'impossibilité d'en approfondit· aucune ... 
Cette trop grande multiplicité d'études finit par en­
gendrer la sa tiété, et som·ent le jeune homme, après 
a\,oir conquis laborieusement ses grades, abandonne 
complétement la scienct~ . n 

L'ILLUSTRATION NATIONALE 

II 

Il est un nom qui t·cviend1·a souvent sous nott·e 
plume, cat• il est attaché 11 presque tous les progrès 
qui ont été réa lisés dans les sciences physiques et 
mathématiques pendant la première moitié de la 
période que nous pouvons nous glorifier d'appeler• 
nationale : ce nom est celui de Quetelet. 

Peut-on parler des travaux as~ronomiques accom­
.plis à cette époque sans évoquer le souvenir de cet 
homme illustt·e. De combien de persévérance il a dü 
faire preuve pour réa liset• s011 rêve de '1823, la fon­
dation d'un observatoire! Tout d'abord il avait ren­
contré un accueil très-bienvei llant chez le ministre 
Falck, qui renvoya même il l'étt·anger pour lui fa liciter 
les moyens de s'initict· à la pratique de l'astronomie. 

En '1826 parut enfi n l'arrèté royal déct·étant la 
construction de l'édifice; mais les ennuis de tout 
genre devaient seulement commencer pour le malheu­
reux savant, continuellement aux prises avec l'archi­
tecte de la vi lle. Cc derniet·, plein de son impot·tancc 
et fort de la confiance du bourgmestre, cherchait toutes 
les occasions de mon trer sa su périot·ité su t· un simple 
savant. D1' tail piquant, ce gt·and architcctr, avait totale­
ment oublié les cheminées du nouveau bâtiment! -
Ce ne fut guère qu';t partit· de 1831> crue commencèrent, 
d'u tlf\ f~1ço n régulii•rc, les observa tions astronomiques; 
et encore, quand il sc trouva seul d<·vant les grands 
instruments d'astronomi e, dont il avait si longtemps 
réclamé l'établissemen t, Quetelet fut un mom ent décou­
ragé. Il n'avait alot·s qu'un seul aide, inhabile il obser­
ver à c;mse de l'état de sa santé; or, il est matérielle­
ment impossible ü un seul homme, quelque talent, 
quelque force physique qu'il ait, de faire les observa­
tions, puis de sc Jin·er it tous les cakuls que ces 
observations nécessitent. Ce n'est que plus tard que 
vinrent sc grouper autour de Quetelet les hommes 
actifs et savants dont les efforts devaient assurer les 
pt·ogrès de la science, MM . Houzcau, aetuellemcnt 
directeut· de l'Observatoire, le général Liagre, Ernest 
Quetclet, Mailly. 

Nous ne pal'lerons pas en détai l des nombrr.ux 
travaux exéeutés par not.t·e observatoire de Bruxelles, 
par les obsct·vatoit·es particuliers de MM. Van Ertbom 
il Acrtselaer, Ad. de Boe à Anvers, D·· van Monckh0ven 
à Gand, Tm·by à Louvain, Bcmaerts à Malines, et 
Ch. Montigny ~~ Schaerbeek. Nous devrions entt·er 
dans des détails qui pt·ésenteraient tt·op peu d'intérêt 
pour la grande majorité de nos lecteurs. Ajoutons 
seulement que ces observatoires particu liers, d'oü 
sont sortis différents ~~·avaux qui font bien au gu rer de 
l'avenit·, sont munis d'i nstruments qui pm·mett.ent des 
reeherches délicates, ou qui ont leur spécialité. Dans 
deux ans s'élèvera sur les hauteurs au sud de la vi lle, 
un nouvel Observatoit·e, à l'éc:wt de toute habitation, 
de tout établissement industriel, des canali sation s 
d'eau ct de gaz, et éloigné de la cit·culation des voi ­
tures qui gène par les vibrations qu'elle impt·imc au 
sol, les déterminations délic<:tes des instt'Uiuents de 
météorologie. 

La météorologie est relativement une science nou­
velle, et c'est encore à l'habile direction de Quctelet 
qu'est due son extension considérable en Belgique : 
les observations ct les ouvt·ages de MM. Crahay, 
Duprez, Dewalque, Lec1crcq, Montigny, Maas, Get·­
main, Van Oyen, Pat·cnt, Loppens, Cavaliet·, Liagrc, 
Houzeau, Van Ryssclb!~ 1·ghe, ont placé nott·c pays au 
rang des nations oü cette science a fa it le plus de 
progrès . 

Pour le public en génét·a l, la météorologie consiste 
dans la prédiction du temps. (( Dans les campagnes 
et dans les villes , on suit les variations atmosphé-

-riques avec une sorte d'anxi été, qui s'expliqu e par 
leut· importance on tout ce qui touche nos travaux , 
nos affa ires, nos plaisirs. Chacun se préoccupe de 
prévoit· ces changements afin de t·églct• ses occupations 
en conséquence (Houzca u). n Aussi avons-nous en tendu 
faire un crime aux savants de l'Obset·vatoire de ce 
qu'une prédiction du temps pour le lendemain ne 
s'est pas vérifiée, ct de ce qu'une pluie malencon tt·euse 
est venue trompe!' J'attente d'un pt·omencur qui avait 
oonscien.cieusement consulté le bulletin quotidien de 
soQjournal. Ma is on ct·oit aveuglément au grand double 
almanach de Liége de Mathieu Lacnsbet·g, on attend 

Tout cela n'est ma lhemeusement que trop vrai; 
mais no us n'avons pas à di scuter ici les réformes à · 
introduire dans l'enseignement il tou , les degt·és, et 
surtout dans l'enseignement moyen ct dans l'enseigne­
ment supérieu r. Apt•ès avoir rapidement passé en 
revue la Belgiqu e scientifique d'autrefois, nous aurions 
plt:tôt à pt·ouver, tâche facile, que ses savants d'au­
jourd'hui sont dignes de leurs aïeux. 

avec confiance la réal isation des promesses de Nic de 
Périgileux, et rien ne dét·acinet·a la convict:o :1 que les 
changements de temps coïncident avec les phases de 
la June. 

La météorologie ne cons:stc pas dans la p1·édiction 
du temps, mais bien plutôt dans la connaissance du 
temps, et ce n'est qu'en coordonnant de longues sét•ies 
d'observations scientifiques que l'on pat·viendra à 

connaîtt·e l es lois qui t·égisscnt les phénomr'·ncs atmo­
sph(Tiques, lois sans doute :1us::;i imnJU ab lc:; que 
les autres lois des scicners naturelles. Ma is il tst 
encore impossible aujomd'hui d"e nd)l'asscJ' la com­
plexité des causes et des influences qui peuvent avoit· 
une action sur elles : J'a ven ir nous fct·a certainement 
connaître J'importance de eertains faits qui passent 
maintem:nt i1~a perçus . 

Pendant cette pé1·iodc de fêtes nationales, J'Obscr­
vatoit·e ouv1·c ses p01tes au public ct quelques-uns de 
nos météorologistes sc mettent graeieuscment à la dis­
position des visiteurs pour leut· donner quelques 
explications sur les apparei ls de météot·ologie. Nous 
recommandons cette vis ite, elle en app1·endra plus 
que tout ce que nous poul'l'ions dit·e ici su t· l'état de 
cette science. Un électt·omètre enregistreur signale les 
variations de l'électricité de J'air en fi xant une image 
photographique des mouvements d'une aiguille ; un 
météot·og1·aphe dont les ingénieuses dispositions sont 
le fnlÏt des études de M. F. Van Ryssclberghc, fixe 
sur une plaque de zinc prète à ètrc pot·téc à J'impri­
merie de l'établissement : '1 " la tempét·ature de J'ai r, 
2° la température accusée pat· un thet·momètt·c à boulc 
humide (en d'autres termes la tempét·atut·e que nous 
sentons nou s-mêmes ;t la surface de notre corps), 
3" la quantité d'eau tombée, 4° la dit·ection du vent, 
1>" la pression barotm1tt·ique, et enfin 6° la vitesse 
moyenne du vent. Ailleu1·s sc tt·ouvent des thermo­
mètres enregistreurs photoF,raphiques, des magnéto­
mdres destinés à donner les variations, eneot·e fort 
peu connues, des éléments du magnétisme terrestre. 
Dans les conditions où l'établissement se tt·ouve 
actuellement, ces det·niers appareils sont loin de rendre 
tous les services que J'on pout·t·ait en attendt·e, puisque 
le dép lacement d'un out il en fer d'un certain volume, 
non-seulement à J'intérieur de robscrvatoire, ma is 
même au dehors, suffi t pour leur fa ire exécuter des 
vat·iations tout à fai t ex traord inaires. Enfin nous 
notons encot·e un barom(!tre photog1·aphique, un hélio­
graphe, des therrnom(·tres normaux, J'anémomètre 
qu e l'on aperçoit au haut de l'aile occidentale des 
bâtimen ts, des plnviom(· tt·es dont J'un d'eux a été 
exécuté su l' les indications de l\i. Léo Et·t·et'il. Aut. t·efois 
la plupart de ces apparei ls exigeaient. J'attention con­
tinuelle des observateurs, qui se relayaient souvent 
pendant plusiems foi s vingt-quatJ·c hcut·es pour 
recueillit· quelques indications bien incomplètes . Au­
jourd'hui ces tr~Yaux fatigants son t devenus im:til~s 
depuis lïntt·oduction des cnregist t·cu rs. Pour termt­
nct·, ~j outon s crue, tous les jolll's à quatre hcm·es, on 
impt·imc, dans J'étab lissement mènte, un bulletin 
météo1·ologique donnant les press ions barométt·iqu es, 
la tempét·ature, la force Pt la direction des vents, les 
pluies su1· deux cen t ci nquante points dissiminés 
dans toute l'Europe, enfi n la situ;1tion génét·a lc et les 
probabilités du temps, et les courbes du thct·moml:trc 
et du baromètre il Bruxcllef>. 

D" VICTO!\ JACQUES. 

MADEMOXSELLE JULES (') 
(su on) 

xx 
L'ord t·e dans J'existence est une bonne chose. Le 

mal est que le moindt•e dérangement y devient cala­
ch sme. Pour être sage, tout en viYant régulièrement, 
il faudra it tOLtjours s'attendre :1 êtt·c surpris pat· quelque 
·événement désagréable ; ainsi lot·squ'on sort de chez 
soi, penser toujours aux tuiles l!ui peuvent sc déta­
cher des toits. Cette pt·éoccupation jetterait beaucoup 
d'ennui dans la vie, mais au moins on pout'l'ait sc 
di re, et ee serait une sotte de consolation : 1( J'avais 
prévu cela. n · 

L'esprit de M"'" Van Ho01·de, ainsi tt·oublé coup 
-sur coup, commençait à perdre sa tranqui llité habi­
tuelle. Tandis qu'elle entrait dans son sa lon pour y 
attendre son fil s, elle s'aperçut que ses mains trem­
blaient en chiffonnant nerveusement la lettre que 
venait de lui J'emettre le ft·.::re de Pauline. Sa physio­
nomie n'avait plus cette sérénité parfaite, image d'une 
conscience et d'un cœu t· satisfaits, qui semblaient 
assurés à tout jamais contre les l'i sques de la bataille 
humaine : la fraîcheur du teint s'était décomposée, 
des rides, discrètes juscru'alOJ·s, sembla ient tout â 
coup s'accentuer, les bandeaux de cheveux blancs, 

(*J Tous droits de reprod tl(tion et de !: aduction réservés. 



doPt la régulm·ité paraissait dire : (( re:::pectez-moi, 
puisque je me respecte, n s'étaient dérangés et lais­
saient voir des tempes jamüttres, creusées, que l'ùge 
avait df\primées sournoisement. Elle marchait à pas 
lents, les bras ballants, la tête baissée; elle s'arrêta, 
debout près de la table ronde placée au m'lieu de la 
pi rce, Ol'l1éc de livres à images richement reliés et 
d'albums de photog1·aphies, s'y appuya d'une main, 
ramena son autre main à sa ceinture, et s'absorba 
dans ses pensées. Tout un monde de choses passa 
dans bon esp1·it avec la rapidité merveilleuse du phé­
nomène in expliqué de la mémoire. Les sourcils fron­
cf's, M"'" Van Ho01·de avait les t1·aits durs; sa bouche 
s'était pincée: encore un degré dans la transformation, 
elle devenait terrible. 

Veuve depui s quinze ans, M"'e Van Ho01·de, née 
Hortense Hendrick, s'était consac1·ée tout entii•re à 
son fils. Elle en avait voulu fai1·e un jeune homme 
parfait, et Jules s'P-ta it prêté à cette honorable fantai ­
sie avec une bonne volonté continue. Il avait été l'ob­
jet des soins les plus tend1·es, les plus ingénieux, les 
plus empressés, comme aux m~tins d'un jardinier 
ambitieux une plante rare destinée à l'exposition de 
Flore. L'objet de cr.t amour unique avait répondn en 
tout aux désirs de sa mère. Il avait été un excel lent 
garçon, un f\ lèYe soumis et stud ieux, un adolescent 
aimable et choyé, et enfin un jeune homme pénétré 
des meilleurs p1·incipes, admirateur dEs héros anti­
ques et respectueux des vertus familiales. Et cela, 
jusqu'à vingt-deux ans accomplis, sans que M"'" Van 
Hoorde ait eu ~t lui reprocher une pécadille un peu 
sérieuse. 

Soudain, l'édifice s'écroulait. Le travail incessant 
de quinze années était détruit: il semblait qu'il n'en 
restùt plus que des débris, des cendres? Pour cela, il 
n'avait fallu que l'ent1·ée dans la vie de Jules d'une 
fille de la (( basse classe >> et d'une malheureuse sans 
honnôteté aucun e, qui n·avait pas l'om})l'e de sens 
moral, qui faisait le mal avec gaieté, en y trouvant un 
honheUl' d'une nature part:culière. 

Les quelques instants que passa M"'e Van Hoorde 
debout pr~s cc la table, en attendant Jules, furent des 
plus douloureux; si douloureux, qu'elle ne pleura 
point: la souffrance produisait une sorte d'anéantis­
sement. 

Ces impressions et ces pensées captivaient à tel 
point son· esprit, que Jules put entrer dans le salon 
et arriver jusqu'à elle sans la tirer de cette contem­
plation in té l'i eure. 

(( Mc YOici, mère, » dit-il. 
Elle se tourna SUI' lui, le considéra un moment 

avec une colèi'e concentrée, puis lui dit sèchement : 
<< Qu'est-ce que c·est que cela'? » en lui présentant la 
lett1·e f1 ·oissée . 

Jules reconnut tout de suite son écriture, et, après 
qu'il eut pris la lettre, il s'aperçut immédiatement que 
c'était celle qu'il avait adressée à Pauline. Il devint 
rouge jusque dans le cou et ne répondit pas. Sa mi·re 
ne le quittait pas du regard; elle semblait vouloir lui 
enfonce!' un scalpel au fond de la conscience. 

<< Voi là ce que vous n'osiez m'avouer, dit-elle enfin 
durement. Voilà le mot de cette belle énigme. Vous 
aviez deux modèles : l'une était votre maîtresse, et 
vous pensiez à épouse!' l'autre ! Ah! vous pouvez hien 
rou2;ir et vous taire ; à votre place, je serais morte de 
honte ... Comment, ap1·ès l'éducation que vous avez 
reçue, les bons principes dans lesquels vous avez été 
élevés, les sentiments religieux dont... que ... dont 
vous avez eu l'ùme ... nourrie, voi là où vous en 
arrivez ! Depuis quinze ans, vous dormez sous la pro­
tection de la Cl'oix! ... J'avais une confiance ... j'aurais 
juré que vous étiez incapable de commett1·e une faute 
réelle ... Et ... en quinze jours, vous en êtes là!.. Mais 
c'est monstrueux! Mais c'est épouvantable! ,, 

M"'e Van Ho01·de, peu à peu, en était venue .à l'in­
dignation exagét·ée . Elle faisait de grands gestes; sa 
voix s'était élevée au diapason aigu; ses yeux sor­
taient de leurs orbites et elle était blanche comme au 
linge . 

Sa voix s'éteignit, noyée dans la colère ; son silence 
fit lever les yeux à Jules, qui les baissa aussitôt : 
l'expression extraordinaire du vi::;age de sa mère le 
terrifia. 

<< Vous ne répondez rien .. , ajouta-t-elle haletante, 
tandis qu~ les mots sifflaient en passant entre ses 
dents ser1·ées. Vous avez raison ... Il vous reste peut-
être encore un peu de pudeur . .. Que ferez-vous de-
main pour .continuer la vie d'hieJ' ? .. Vous m'avez 
oubliée ... Vous ne vous êtes pas demandé si une 
mère honnête pourl'ait supporter . .. de pareilles tm·­
pitudes ... Il a fallu satisfall'e vos viles passions ... dût 
votre mère en mourir .. . Continuez donc ... Il ne fau-
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èra pas lon3temps pour atteindre ce... noble ... 
but. .. n • 

Elle vacilla, sc retint ~t la table, et tomba plutôt 
qu'elle ne s'assit sur un des siJges. Jules commençait 
à perd1·e la tète. Cette scène inalle1'ldue, toumartt •au 
t1·agique, était trop forte pom· son cerveau déj;t trou­
blé. Il tomba ~ genoux près de sa mère, lui p1·it les 
mains et s'éc1·ia :- (( Pardonne-moi ! pardonne-moi! » 
Puis il se mit à pleure!'. 

l.\'1"'" Van Hoorde était ,;éellement à demi-pùmée . 
Les sensations violentes, dans cette existence régle­
mentée, produisaient un effet prodigieux. Ses yeux 
maintenant étaient fermés; elle conservait une p~tleur 
inquiétante; tout son COl'ps tremblait comme sous le 
eoup d'un cho_c dectt·ique. Une peur affolée s'empara 
de Jul es . Il baisa les mains de sa mère en confessant 
son indignité en phrases hachées : << Tu me pardon-
neras , mère ... C'est cette fille , je t'assure ... Tu l'as 
vue d'aille11rs ... Dis-moi que tu me pardonnes ... C'est 
fini , jamais plus! Non, non ... Punis-moi, mais dis 
que tu me pardonnes ... C'est vrai, que j'aime Pau­
line ... Mais si tu ne veux pas ... elle est honnête celle­
];,, Yois-tu ... C'est l'autre qui a fait tout le mal... 
Regarde-moi, vois mon repentir , chère mère ... Si je 
ne J'ayais p:tS aimée ... dis ... est-Ce que j'aurais f1·appé 
J'autre? .. . Oh! je t'en prie, mère, pardonne-moi ... 
Quand tu connaîtJ' ::tS Pau li ne .. . 

- Celle de la leltl'e? dit M"'e Van Hoorde en rou­
vrant. les yeux et repoussant son fils. 

- Oui; tu la venas .. . 
-Je ne la verrai pas, reprit· elle avec fermeté, 

quoique sa voix füt toujours tremblante; j'a i vu son 
fr·ere, rela mc suffit. Les Van Ho01·de ne s'allient pas 
avec des mendiants. 

- Mais, m~re , c'est. une honn ête fill e. 
-- Il n'y a p::ts de mendiants honnêtes, ajouta-

t-elle aYec une dureté inflexible. D'ailleurs, tu n'v con­
nais rien : je n ·ai plus confiance . Quand on à écrit 
cet:e lettre-là, on n'est bon qu'à être enfermé. Si tu 
ne me promets pas de ne p!us jamais revoir cette 
Pauline, ... entends-moi bi en ... je te donnerai la 
moitié de ma fortune et nous nous séparerons ... n 

Sur ce mot, elle se leva et Jules se t1·ouva debout 
en même temps qu'elle. Il dit, suppliant : 

<< Mais je l'aime! ... 
- Nous nous séparerons; tu feras des soumissions 

respectueuses. 
- Quand tu l'auras vue ... 
- Je ne la VCJ'ra:i pas . .. J'ai ma responsabilité; à 

mon ùge, je suppose, on sait ce qu'on fait; tandis 
qu'on ne le sait pas il vingt-deux ans. Je IÙii plus rien 
à ajouter; tout cela me hit un mal atroce. Je te donne 
vingt-quatre heures pour réfléchir. » 

Elle se rassit., prit dans sa poche un petit flacon en 
cristal contenant des sels et les respira lentement en 
tenant les yeux fermés. Jules, tout hors de lui, la Wte 
loUl'de, lès paupières rougies clignotant sur des 
larmes, la bouche agitée de frémissements nerveux, 
restait là, hébété, assommé, éperdu, sans conscience 
et sans volonté. Les pieds attachés au tapis, il es­
sayait en vain de conten i1· sa pensé~ et d'exprimer un 
sentiment : le tohubohu de son cerveau était impuis­
sant à ce tr::tvail. Sa mère semblait l'avoir oublié; on 
eût dit qu'elle ne songeait plus qu 'it ca lmer son sang, 
à rr-ndre à ses nerfs leur repos habituel. Quand elle 
rouvrit les yeux, se sentant mieux, elle parut étonnée 
de voir Jules debout devant ell e, comme un domes­
tique qui attend un ordre. Elle se leva. 

<< Allez prendre l'air, lui dit-elle d'un accent plus 
doux; vous rafraîchirez votre esp1·it, vous réfléchirez 
mieux. Dînez au restaurant. Moi, j'ai ~~ termine1· avec 
la ... créature ... que vos foli es m'ont mise sur les bras, 
et que j'ai recueillie chez moi, malg1·é mes répu­
gnances, dans votre seul inté1·èt. Mais n'oubliez pas, 
Jules ; ce sera l'un ou l'autre : ou vous renoncerez 11 ... 
réaliser la monst1·uosité.. . qui est dans cette lettre à 
l'état de projet. .. ou nous nous séparerons. n 

Ayant dit cela, posément, de sa voix maintenant 
raffermie, elle passa devant lui et lentement monta au 
premier étage, lJissant son fils accablé. 

XXI 

Cette ascension fut des plus pénibles pour M"'e Van 
Hoorde. On ne se remet point si facilement, même 
l01·squ'on a la fermeté de caractère nécessaire, de sen­
sations aussi vives . Elle sentait à chaque marche ses 
genoux ployer ct p1·êts à se dérober; une halte, en se 
tenant à !a rampe, lui redonnait un peu de ressort, et 
elle continuait à montel'. Il lui fallut cinq ou six mi ­
nutes pour ani ver à la porte d<l sa chamlwe, qu'elle 
trouva ent1•'ouverte; Caroline, assise près d'une des 
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eroisées, lisait. Elle ferma son livre en voyant entrer 
son hô.tesse, !"ans se lever, car elle ne connaissait rien 
it ces sortes de convenances admises, qui sont comme 
l'a, h, c, de la sociabilité. 

M"'" Van Ho01·dc s'avança sans parler, traYersa la 
chambre et alla s'asseoir dans un la1·gc fauteuil. Alors 
seu lement elle dit : (( Mademoiselle, donncz~moi un 
vene d'eau, je vous prie. 

- Oui, madame, certainement. » 
Quand elle eut bu. elle examina Caroline. 
«Vous vous êtes habillée, dit-elle. 
- Mais oui; je ne veux pas vous gêner, madame; 

vous êtes trop bonne. Je vais retourne!' chez moi. 
- Vous vous sentez tout à fait hien? 
- Comme avant... Le docteur l'a dit, que j'avais 

eu plus de peur que de mal. 
-Et que direz-vous quand on vous interrogera 

sm· votre absence? 
- Rien, si ça me plaît. Je vais où je veux, qu~nd 

je veux, avec qui je veux. Personne n'a rien à. vOir it 
ça. Soyez tranquille, madame, on ne saura r1 en. ~c 
ne suis pas une méchante fille. Si on me tracasse, Je 
dirai qu e j'ai fait un petit voyage. 

- Je compte sur votre discrétion; oui, j'ai con­
fiance. Votre conduite est certainement i1·régulièrc, 
mais vous avez une figure ... qui ... il y a de la sincé­
rité dans vos veux. J'ai donc confiance, malg1·é tout. 
Et Yous pcnse"z à partir ce soir'? . 

- Mais oui, madanie .. . si vous n'avez pas besoin 
de moi. · 

-Je vous remercie .. . non. Je ne vous retiendrai 
pas; malg1·é mon drsir de vous être utile, je ne v.ois 
pas le moyen : vous ne m'aidez pas. Je setis donc b1en 
obligée de vous rendre votre liberté. 

- Alors, je vais nùn alle1·.... · 
-Quand vous aurez dîné, ici, avec moi , à l'instant 

même. Avant, j'ai quelque chose à vous communi­
quer. Assevez-vous ... Mon fils est un ext1·avagant, un 
étou1·di : ii aurait pu paye1· cher l'égratignure qu'il 
vous a faite. Vous vous êtes mont1·ée indulgente, vous 
n'avez pas de ranr:une : je suis votre obligée ... 

-Ne parlons plus de ça, madame. 
-Nous en parlons une dr.rnière fois. Je veux vous 

donner une ma1·que de gra titude, c'est mon devoi1· ... 
Voici d'abord des boucles d'oreill es, deux perles fines 
aJ'tistem ent montées, que je vous 1wie de porter en 
souvenir de moi ... 

-Oh! ça, bien sûr, que je les iJorterai. Elles s?nt 
bien jolies . Est-ce q(JC je peux les mettt·e tout de sm te, 
madame? 

- Je vous. les mett1·ai moi-même. n 
M"'c Van Ho01·de se Jeya et accJ'Ocha les bijoux aux 

oreilles délicates et roses autour desquelles frisotaient 
de nombreux petites mèches rebelles de cheveux 
blonds fauves, jetant de fines pénombres hleuàt1·es 
sur le cou rond et pur. Quand les boucles d'oreille 
furent mises, Carol ine alla se regarder, sc trouva 
jolie ainsi et se sourit avec complaisance, tandis que 
M"'e Van Hoorde l'examinait de loin, rêveuse, ct 
sou pi rait. 

<< Madame, est-ce que je peux vous embrasser? 
-Oui. » 
M"'" Van Hoordr- avança les joues en fermant les 

yeux, sans dire un mot, puis se rassit. 
<< Maintenant, dit-elle, voiei l'adresse de mon no­

taire. Vous i1·ez chez lui un de ces jours, le plus tôt 
possible. Il vous remett1·a le premier .tr·imestre d'une 
pension de six cents francs que je vous fais, et qu e 
vous toucherez rf'g uW:rement tant que je vivrai. n 

Caroline resta muette sous l'annonce de cette nou­
velle; elle avait l'e~prit si loin de cet ordre dïdées 
qu'elle demeura d'abord comme abasourdie. Et sou­
dain la lumière se fit; elle répondit vivement : 

<< Non, madame, merci bien! Je ne veux pas d'ar-
gent. Je n'ai rien fait pour ça. 

- Comment! vous me refuseriez cette satisfaction '! 
-Oui, madame, certainement. 
-Pourquoi? 
- Parce que je ne veux pas, voilà ! Vos boucles 

d'oreilles, ça me fait bien plaisir. Mais je ne veux pas 
d'a rgent .... » 

l\f"'e Van Hoorde insista; Caroline continua de 
refusc1· aYec une rare obstination, sans pouvoir don­
ner une raison, sans parvenir à faü·e comprendre le 
sentiment qui était au fond de sa résistance: et SOil 
hôtesse, ü·oissée, finit par l'accuser d'èt1·e orgueilleuse, 
de marquer une fierté qui ne lui séyait pas. Caroline 
ne se mont1·a nullement émue de ces reproches, qu'elle 
ne comprenait qu'à demi; elle ne voulut pas reveni1· 
sm· sa déte1·mination. 

Elles dîn::rent ap1·ès cela, en tête-à-tète, dans la 
chambre de M"'e Van Hoorde : il pouvait survenir 
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bien rendue. L'une des 
deux toi les représente ,la 
f<Imeuse défense de la rue 
ùe Flandre, à la hauteur 
du Marché aux Po rcs; la 
seconde, rcpt'oduit l'at­
t~quc du Parc par nos 
br·aves patr·iotes . 

Nous crovons inutile 
de donner la desct·iption 
détai llée d e ces deux 
combats, la chose ayant 
é·té faite dans nos premiers 
numéros. 

Nous nous bornerons 
à renvoyer le lecteur ~~ 
nos comptes-rendus des 
Hi et 3'1 mars (numéros 
5 ct 6), et en l'ei1gap;eant 
fortement ir voir le diora­
ma de l'Exposition na­
tionale. 

L'œuvre de M. Philip­
poteaux en va ut certain e­
ment la peine, tant au 
point de vue de l'exécu­
tion, qui est superbe, qu'il 
celui de rexactitude. 

quelqu'un pendant le re­
pas, et M"'" Van Ho01·de, 
pour rien au monde, n'eüt 
voulu qu'on la vit en la 
société de cette Cl'éat ur·c 
légère, dont la beauté ct 
la bonne gr·âce ne suffi­
saient pas pour l'absoudre 
de son existence déréglée. 
Lem· entr~ti en fut ce qu'il 
pouvait êtr·e : M"'• Van 
Ho01·dc, décidée à prou­
ver· qu'elle avait le cœur 
bien placé et qu'elle con­
naissait son devoir·, fut 
prévenante et indulgente 
au tant qu'on peut l'être; 
Car·oline bavarda tout à 
son aise, comme un oiseau 
chante, mêlant des mots 
\'u lgaires ~~ · l'expression 
de pensées sans profon­
deur, qui n'avaient fait 
que itraverser son cer·­
veau. Le dîner terminé, 
la causerie tombait peu à 
peu et M"'• Van Hoorde 
ressentait un très vif désir 
de se trouver enfin débar­
r ssée de son devoit•, 
qua nd C<lroline, se levant, 
dit sans préparation au­
cune : 
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11 Il est temps que je m'en aille, maintenant, ma-
dame. · 

- Si vous vous sentez si bien, l'épandit en se 
levant M"'" Van Hoorde, je ne vous retiendrai pas. 

-C'est que ... . je n'ai pas de chapeau : il est t'esté 
~~ l'atelier de M. Jules. 

-Je vais vous tair·e chercher une voiture . .. n 

(A suivr< ). EmLF. LECLEnCQ. 

LE DIORAMA 
D .\:'\S LES J.\RDIXS DE L' t~X POSJTI O:-i X.\T IO::'\.\LE 

Dans les ja·rdins de dr·oite de l'Exposition nationale 
s'élève un genti l pavillon qLte no us reproduiso ns en 
gravure aujourd'hui et que nous recommandons par·­
ticulièrement il l'attention des visiteut·s. 

Ce pavillon contient un diorama de deux de nos 
plus glorieuses journées de Septemhr·e en '1830. Ces 
deux toiles peintes pat' M. Paul Philippoteaux sont 
d'un asped saisissant, et l'o n croirait réellement sc 
tt·ouver au milieu du combat, tellement l'illusion est 
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